VINGT-CINQUIÈME LEÇON

Texte  enregistré 

BERNARD : Es-tu allé à la chasse ? 
CHRISTIAN : J'ai toujours le fusil à la maison, mais je ne suis pas grand chasseur. Jadis (mot à mot : beau temps il y a) je chassais lièvres, lapins, perdreaux et bécasses. Mais le gibier disparaît depuis que les paysans ont défriché des forêts et déraciné des haies. Les désherbants, les débroussaillants, les engrais tuent tout. Il faudrait que les hommes gardent des endroits où les bêtes et les oiseaux puissent se mettre à l'abri. 
BERNARD : Moi, je crois que les usines sont responsables de la plus grande partie de la pollution de la nature. Chez nous, il y en a une qui déverse ses déchets dans le ruisseau. Les pêcheurs ne peuvent plus attraper le moindre vairon.., et des truites ou des goujons, n'en parlons plus ! 
CHRISTIAN : Cependant quand vient le mois d'octobre, j'aime bien aller me promener à ma (la) palombière. Hier j'ai vu (je vis) un vol de palombes. J'ai tout de suite préparé mes appeaux. (mot à mot : Je m'ai, tout de suite préparé les appeaux) 
BERNARD : Moi, je ne pêche pas et je ne chasse pas trop non plus. Mais ce que j'aime c'est d'aller ramasser des champignons. Il faudrait que j'y aille demain matin. Avec cette humidité, je suis sûr d'en trouver un beau panier. S'il n'y en a pas, tant pis ! J'aime aussi bien me promener à travers les bruyères, les fougères et les ajoncs dans la fraîcheur du matin. 
CHRISTIAN : Il faudrait que les hommes d'aujourd'hui retrouvent le goût et le respect de la nature. Mais, pour respecter la nature, il faudrait, d'abord, bien la connaître. Pense qu'il y a des gens qui ne savent plus reconnaître les fleurs et les plantes et qui ne voient aucune différence entre un chêne, un hêtre, un frêne, un sapin, un pin ou un châtaignier ! 
BERNARD : Cela t'étonne ? Mais, il y a des enfants dans les grandes villes qui n'ont jamais vu un arbre. Je me souviens, quand j'étais enfant, l'instituteur nous avait appris à reconnaître les arbres en regardant l'écorce, les branches et la forme des feuilles. 
CHRISTIAN : A mon avis, la conservation des équilibres naturels sera le problème essentiel pour les hommes de demain et d'après demain. Nous avons voulu détruire tout ce qui nous gênait : mouches, moustiques, araignées, limaces, guêpes... mais si nous voulons garder des oiseaux, il faut savoir supporter quelques moustiques ! Si les oiseaux disparaissent parce que nous avons tué les moustiques qu'ils mangent, alors il y aura d'autres bestioles qui se multiplieront, plus nuisibles que les moustiques : c'est cela qui s'appelle l'équilibre de la nature.
BERNARD : La protection de la nature, c'est aussi le problème de la conservation des richesses de l'air et du sol. Il faudra savoir économiser l'eau, l'énergie, le pétrole, le charbon et toutes les matières premières qui s'épuisent. 
CHRISTIAN : Et économiser l'espace ! Aujourd'hui, les gens bâtissent n'importe où et n'importe comment, sans faire attention à rien. 

Traduisez  en français 
Aux environs de Noël, je trouvai, en me promenant, trois chasseurs. Tous trois étaient équipés comme pour partir à la guerre. Rien ne leur manquait : une meute de chiens de bonne race, des bottes épaisses et longues, des ceintures bourrées de cartouches comme celles que portent ces cow-boys dans les films de la télévision, des fusils à répétition qui pètent comme des mitrailleuses, de quoi effrayer tout le gibier de la contrée. Rien ne leur manquait, ai-je dit ? Eh si ! il leur manquait (il y manquait) pourtant quelque chose. Les carniers étaient plats (mous) et les trois, las de courrir, avaient chassé toute la matinée. Dans un des sacs de filet je ne vis que le bec d'un merle qui dépassait. Un merle ! Tout cet équipage pour attraper un merle! Comme je les connaissais bien, et comme on le fait, je leur demandai : 
—  Va-t-il falloir le tracteur et la charrette pour porter le gibier ? (Il y a vingt ans, j'aurais dit «Va-t-il falloir attacher les vaches ? »... mais, tiens, le progrès !...) 
—   Rien, me répondirent-ils... 
—   Il n'y a plus de haies... 
—   Les bois disparaissent... 
—   Le gibier n'a plus d'endroit pour s'abriter... 

Traduisez  en gascon
(suite du texte précédent)
Aquò que'm responèren los tres caçadors e que'n damorèi boca clavada. Òc, boca clavada !
Pr'amor los tres caçadors aquistes qu'èran tres agricultors... e tots tres, desempús dètz ans, com tant d'auts, qu'an  treitejat tojars, desapitat bòscs, desarrigat plèishs. En un mòt qu'an hèit tot çò qui cau entà har desparéisher lèbes, perditz e lapins. E compreni lo qui pusqui ! Que los qui ic comprenin e'm disin quau pòt un paisan empachar lo gibièr de se neurir e de víver... e s’anar crompar un fesilh a repeticion entà ensajar de gahar gibièr ! Jo n'ic compreni pas. Que m'agrada la caça e que'm sembla que si podí estar agricultor que harí tot çò que pusqui per conservar un chic de gibièr. Que compreni que aus paisans, au jorn de uei, que'us hèi hrèita granas estenudas entà har mèi adaise e mèi viste lo tribalh. Que compreni que los plèishs e singuin desapitats on hèn puishiu aus tractors e a las mecanicas modèrnes entà  manobrar. 
Mès e cau per ‘quò rasà'c tot ? Que'm sembla qu’i a plèishs e broishagàs qui ne hèn pas empach, a l'entorn de las proprietats, suu bòrds deus camins o hens las galihòrças, e que lo servici qui renden en conservar l'equilibri de la natura, en dar endòst a las bèstias sauvatjas e aus auchèths, que vau bien lo tribalh de las entreténer. 
